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R0UBA1X, 23 DÉCEMBHE 1874. 

BULLETIN DU JOUR 
Lu discussion sur la libarté de l'en

seignement supérieur s'est continuée , 
. hier, à Versailles. M. de Pressensé a 

retiré son amendement à l'article l , r . 
Cet article u été adopté. A propos de 
l'article 2, portant que tout Français 
peut ouvrir de.i cours d'enseignement 
supérieur , la rapporteur, l | . Labou-
lsye, a revendique ce niéme droit pour 
les femmes, car ia cummissiou veut la 
liberté po J: Issu. (Appiaudinsenjenta a 
gauchi) M. de Cumont, ministre de 
l'instruction publique , a déclaré qu'il 
acceptait la liberté, mais avec des ga
ranti» s txpiicite»! Si l'article était adopté 
tel quel, il nous conduirait à l'anarchie. 

M. To ain s'est alors écrié :—L'anar
chie esi ici. 

L'interrupteur a été rappelée l'ordre. 
M. de Cuutont a expliqué que le niveau 
de la aci oce baisserait si la liberté 
n'avait pas pour garantie un contrôle, 
à l'exempte de la liberté de ia presse. 

M. LiiuuuUye a demandé au ministre 
de préciser te» garanties qu'il réclame. 
M. Luei n B M M a appuyé un amende* 
ment de M. Fuurnier, <-x:geci4 trois ad* 
n i imst iaeu i s par établissement iibiw. 
L'ame/ d -n_,eiii porte que Jet* professeurs 
devront ê. ie docteurs. Malgré l'opposi
tion de Al. Laboulaye et de la commis
sion, l'en* ndement appuyé par M. Des* 
jardins, scuis-secretaire d'E'at, a été 
pria m cntihideration par 350 voix con
tre 325. M . Laboulaye a demandé aloi s 
d'ajoi'ii-.i Ja discussion à aujourd'hui. 
i l . Bull;! a !u un»demande d'interpel

lation de M. Gvbietbur les suites que 
<e ministre de là justice entend donner 
à l'engagement qu'il a pris dans la 
.séance au 9 juin, relativement anx 
poursuit- s contre le comitéde l'appel au 
peuple 

M 

Nous n'avons jusqu'ici 

•oDieo J S Î ° 3 a .PPuyé " demande se 
sont en effet passes loin de nous,: à une 
n f i X ^ T ^ " t e n a i t d'aflendre 
S , m , S d t e b a l ? fcrU8sent mis en complète 
lumière tous les faits de la cause. Nsdfc 
pouvons aujourd'hui les résumer avST 
certitude. 

Le 5 septembre 1870, M. Labadié, 
pare du titre de commissaire départe-
S ^ R , ' S L d T g i a

L
i t v e r s la Préfecture] 

des Bouches du Rhône pour en prendre î 
S ? " î f 0 n , M d , g r é l e s résistances du i 
préfet, M Levert, et des agents de po- I 
ice qui cherchaient à repousser la foule, 
Lfrn£eCrU

T
re , f u l e o v a h i e , et M. Labadié 

n»»n i i V™ , U U e a V 3 i t e U , i e U e n , r e 'e * 
peuple et les agents; dans la lutte, le corn 

insurrectionnels, qu'il a signé, 

misse 
été ma 

Amené devant 

sans aucun pouvoir régulier-ni légal, 
l'ordre d'écrou, et enfin de ce qu'il a 
prolongé pendant sept jours la détention 
du malheureux commiseaipe central. 
2 Le résultat de ce protêt a été une con* 

f ini nation à 20,000 frJFde dommages * 
tét è'.s qui a frappé M. Labadié» 
La ville de Marseille, de son côté, a 

été condamnée à payer une somme 
égale. 

Ce jugement saa v ^ s r d e te tibftMfd in* 
dividuelle, à laquelle les considérants 
rendent un si complet hoamvg ». 

Ces considérants, il impoite de ne 
pas les oublier; que tout le monde s'en 
pénètre; dans des temps troublés com
me les nôtres, il est bon que tout coatn 

ire ZSSTTTSSS^SSil f ^ , ' 6 « ^ que la r e c e n s a bi filé de 
• U n i t é et fait prisonnier ' ia V" ? *«''•.. L a b i ( « est intéressée au 

i H ï ï S n & , celui-ci j ^ " > i e n de l'ordre l .gaL 
ordonna qu'on U- retint et le fit écrouer M1 7T~T~ ' 
a la prison «le Saint-Pierre. Sept iours I JMWmmdishal e t rm«rëeha l 

Le correspoodant^amsien du Times 
~o^poirpar une i ! u l l é l e « r aphie , à la date du 45 décem-

detention prolongée, se donnait la mort I b r e : 

^i -. . . . -»<-•»«. Sept jours i 
plus tard, M. ( ^ l a r d o n , blesse çriève- | 
ment a la tète, mis au désespoir oar une 

S i l n y a pas interpellation, il est possible 
que celle d'aujourd'hui soit la dernière. 

Cette affaire a détourné un peu l'attention 
des pourparlers qui''se continuent entre les 
groupes de la droite dans le but de consti
tuer use majorité gouverneiueule. La base 
sur laquelle se poursuivent les négociations , VnR 
est 1 organisation du septennat personnel,c'est- i £ ,n f i a / 
^ ^ r ° ' q ^ ? ' o n «*-4»POsé 4 l'Vxtiême droite. ! d6[™«é-
et dans'la droite modérée à s'étendre pomr 
donner au maréchal les moyens de gouver
ner, mais à là condition que ces moyens'.1* : •—T"* .. "*"P .' " —T**?—' .' . ' 

tmBÊÊÊÊmmlmmïkimk seul. La question -if*-?' T i e .û d r* occuper la loge qui devait être 
la transmïTsion. des pouvoirs serait en- ! ^ g ? impénaie. On dit méattr -que l'im-
ement écartée. DADS ces conditions, le " 

fc-rrupe de l'appel au peuple serait résolu à 
marcher d'accord avec la droite et l'extrê
me droite, et le centre droit sera bien obligé 
de se rallier à eux; c'est dans ces disposi
tions qu'on se séparera pour se retrouver le 
11 Janvier. 

gràcieueet& à leurs électeurs en les amenant 
avec eux. En effet beaucoup de chapeaux 
mous s'étaient introduits hier soir à i Opéra 
à la suhe d• s iaviléa du ministre, de l'ar
chitecte et du directeur. On comprit sur i 
ou 4,000-visiteurs; il en est venu 12.o0t. 

'est fini : l'atchitecte ne sera plus 

L'inauguration se fera avec une grande 
solennité. Il y aura dîner à 1 E:y ée, puis 

.le maréchal, accompagné de tous les minis-
ne 

t. le/ornent 

soli
de domm -ges-

Taiih'ind demande que la discus
sion de cette interpellation ne vienne 
qu'après le dépôt sur I éleetien de M. 
Bjurgoing da^a la N.è /re . Malgré l'ap
parition de M . Gambtitta, demandant de 
fixer l'mtrrpf-woiori a aujeurd'hui, la 
piopOHMondt- ftl.Tailhand a été adoptée 

Une affjire f »rt importante s'est dé* 
nouée ces jou> - derniers devant le tri
bunal ci vi< de ff. -poUIf. 

La maJieui\ u-e situation de la de* 
manderesse,I. biui; qui s'est fait récea»i 
ment autour d i < oiu du principal dé
fendeur', les éreoe-meotl politiques,enco
re si f p p i u c h - A • nous, auxquels 
rapportât f-i> fTaire. IP* 

en se pendant dans sa cellulie.La veuve 
du commissaire central demandante M. 
Labadié et à la ville de Marseille 
dairement 200,000 fr 
intérêts. 

Tels étaient, les faits qui avaient 
donné naissance au procès interné par 
Mme Gaiilardon à M. Labadié et à ia 
ville de Marseille. Les questions soule
vées par cette affaire étaient d e s plus 
grave.*; il ne s'agissait de rien moins, 
en effet, que de savoir si, au milieu des 
troubles politiques, une personne pou
vait de son autorité privée faire écrouer 
des citoyens, prolonger arbitrairement 
leur détention; il s'agissait de savoir s'il 
suffisait d'alléguer une intention hon* 
nète pour se rendre irresponsable d'ac
tes aussi arbitraires que ceux dont s'é
tait rendu coupable M. Labadié, et si 
les attentats les plus odieux contre la 
liberté individuelle pouvaient s'excuser 
par cela seul que celui qui les a commis 
avait pour but de calmer la surexcitation 
du peuple en obéissant à son caprice. 

C'était, on levoit, le principe même 
de la liberté individuelle 
cause. 

Janvier 
Dans quelques jours paraîtra la brochure 

de M.Da la Guéroanière, l Europe en 1875. 
Dij i plusieurs journaux en publient l'intro
duction. Oa as-ure que l'auteur, à la suite 
des incidents et des révélations du procès 
dArnim, a retouché quelque» passagee. 

qui était en 

se 
ét ions de ...,., iMire, ici questions di 

responsabilité si intéressantes qu'el le sou 
levait, IOJ u< •luttei l'attention sut 1̂ 3 débats du 
ve du conmi:•' , 
à M. Labud A 11 

uie^ unir u lé par la veu-
ii e de police Gaiilardon 

a ia ville de Marsei.i<j. 

Halons-nous d'ajouter que le tribunal 
l'a compris et que le jugement, tout en 
tenant compte ces circonstances au mi
lieu desquelles se sont accomplis les 
faits reprochés à M. Lobadié, a rendu 
un éclatant hoainj3geà ce principe sa
cré. L'cx-président du conseil général 
des Bouches-du-Rhône a été déclaré 
responsable du suicide de M. Gaiilar
don. Les considérants mêmes du juge
ment sont dignes de remarque, car ils 
établissent formellement que les lois 
« protectrices des personnes et des pro
priétés ne doivent pas subir d'interrè
gne, même au milieu des troubles poli
tiques, et qu'aucun pouvoir n'a le drsit 
de soustraire personne à ia justice 
régulière. » 

Le tribunal n déclaré que : 
La responsabilité de M. Labadié dé

coulait de sa participation à des faits 

L'empereur d̂  Russie vient de conférer 
au-maréchal président le grand cordon de 
l'.j.die de Saint-André. 

L a insigne* étaient accompagnés d'une 
lettre dans laquelle l'empeieur dit qu'il dé
sirait depuis lo :giemps donner au marSchal 
cette marque spéciale de sen estima et de 
sa considération, et que le passage de l'im
pératrice à travers la France, ainsi que les 
louchantes marques d'attention dont elle a 
été comblée, lui ont fourni l'heureuse op
portunité de réaliser soa désir. 

L'incident a été.très-discuté dans les 
cercles politiques dès qu'il a été counu. On 
remarque que l'empereur de Russie a ac
compli ci gracieux acte d'amitié souveraine 
après avoir refusé de reconnaitie le gouver
nement d'un autre maréchal, et que le com
pliment fait ressortir avec une plus grande 
vigueur la différence qui existe, aux yeux 
du monarque russe, entre les deux chefs 
d'un pouvoir exécutif provisoire. 

On compare les expression s de haute 
considération accompagnant la remise du 

[grand cordos AUX j^afaU*- hautaines par 
lesquelles la Russie a refusé de reconnaître 
le gouvernement de Madrid. Ou remarque 
en outre qu'une distinction conférée a Toc 
casion des attentions prodiguées À l'impéra
trice, alors qu'elle était sur le sol français, 
est adressée, pour ainsi dire, à la nation 
entière, ce qui ajoute beaucoup à sa si
gnification. Certaines personnes y voient 
une approbation et un encouragement don
nés à l'esprit d'ordre et de conservation 
dont le maréchal est lo repré.-entaat autorisé 
en Fiance. Enfin cette même distinction 
semble arrivar très-opportunément pour 
répondre aux critiques du comte d'Ami m 
relatives aux dispositions du prince Orioff à 
l'égard de la France. 

Ce qui est vrai, c'est qu'un grand nombre 
des membres du centre droit se sont réunis 
hier; ils ont parlé de la question à l'ordre » — cuuo «• 
du jour extra-parlementaire. Il a été décidé i bre était saisie 
qu'on r.e décidait lien provisoirement. comptabilité, un 

A l'heure où je vous écris de Pari-, on lie terait à la tribu 
sait encore si la commission du 5'"*.bureau 
se contentera des communications du garde 
des sceaux et déclarera valable l'élection de 
M. de Bourgoing, eu si eile fera l'assemblée 
juge de son différend avec le ministre. Une 
fois la question vidée, l'assemblée n'aura 
I lus qu'à fixer la durée de ses vacances. La 
date de la rentrée sera fixée au 11 janvier. 

LETTRES DE PARIS 
iwi.aspondance patticulière du Journal 

de Roubaix. 
Paris, marii 22 décembre. 

Les curieux que l'espérance d'assister à 
una séance orageuse avait conduits hier à 
Versailles sont revenus désappointés. Point 
d'interpellation, point d'orage; pas même 
la consolation de se dire : ce sera pour de 
main. 

La commission du Se bureau q . i fait 
parler d elle beaucoup plus que ne le corn* 
porte sa mission, qui consiste uniquement 
à examiner la validité de l'élection de M. de 
Bourgoing, prend des ans de s'ériger en 
haute cour de justice et d'appeler à sa 
barre ministres et députés. Vous connaissez 
le compte-rendu de sa séance d'hier. Le 
garde des sceaux a fait toutes les concessions 
possibles, sauf en ce qui concerne les pièces 
mêmes qui avaient motivé les poursuites, 
et dont il a déclaré que l'Assemblée seule 
pouvait ordonner ia communication. 

Aujeurd'hui il apportera à la commission 
l'avis formulé par ia procureur général. La 
commission décider* seulement, après em 
avoir pris connaissance, si elle doit deman
der 4 i Assemblée d'ordonner la communica
tion du dessier complet. 

C'est vers quatre heures et demie seule
ment qu'on sût hier à Versailles que toute 
interpellation était tout au moins ajournée. 

| Les bruits les plus divers et les moius rai-
| sonnablcs avaient circulé. Ainsi l'on attri-
j buait 4 des membres du centre dioit l'in-
j Untion de saisir directement l'Assemblée de 
j la question en interpellant le ministère. Ce 

n'était guère vraisemblable : il tût été au 
moins singulier de voir des conservateurs 
faire ainsi l e jeu des gauches, et mettre la 

j satisfaction de leurs îancunes personnelles 
; au dessus d s inléêtc généraux, qui exigent 

plus que jamais i union de tous les conser
va tturs. 

D un autre côté on disait que si la Cham-
de l'affaire du comité de 

membre de la droitu appor-
ne des pièces très impor

tantes concernant l'organisation des conui.es 
radicaux. 

On a fait un crime au Figaro d'avoir 
Songé à donner en piime à srs abonnés une 
carie d'entrée au Nouvel O îéra. Or, lier 
soir, oa eût été tenté de croire que certains 
députés , mai chaut sur les biibées du 
Fpirituel barbier, avaient voulu fai;e une 

pératrice de Russie assisterait à cette repré
sentation, ce qui nous parait fort probléma
tique. -

On dit que M. V. Sardou, qui est offi
cier de ia. Légion d'Honneur, va recevoir la 
croix de la Couronne d'Italie pour son drame 
La Haine. 

La statue de Jeanne d'Arc, de M. Fré-
miet, est, dit'ou, condamnée; elle disparaî
tra de la place des Pyramides. Reste à 
savoir si le sujet sera mis au concours. 

La représentation de Phèdre, hi^r au théâ
tre français, a été assez médiocre. Mlle 
Sarah Bernard! jouait le rôle de Phèdre,trop 
difficile pour elle, et où elle étau écrasée par 
les souvenirs de Mlle George et de Rachel, 
toujours vivants dans l'esprit des vieux 
abonnés. 

Il est arrivé, dit*on, des nouvelles d'Es
pagne, d'après lesquelles on s'attend 4 ce 
que le manifeste du prince des Asturies soit 
le signal d'un mouvement à Madrid. Le 
départ de l'ambassadeir d'Allemagne, rap
pelé à B ! lin avec un congé de six mois, est 
consideié comme l'indice de l'abandon par 
M. de Bi-matk de tous ses projets d'inter
vention dans ce pays, et le symptôme d'une 
prochaine restauration bourbonienne, ©n 
signale de nombreuses allées et venues de 
grands personnages récemment arrivés d'Es
pagne à l'hôtel de la reine Isabelle. 

(Correspondance particulière du 
Journal de Roubaix). 

Paris, 22 décembre 1874. 
Le 5e bureau de l'Assemblé3, chargé de 

l'examen de l'élection da M. de Bourgoing , 
doit prendre aujourd'hui une résolution au 
sujet du refus persistant de M. Tailhand da 
communiquer le dosBier de l'instruction re
lative au comité bonapartiste. Si l'At-somblée 
est saisie de cette question , tout porte 4 
croin que la majorité donnera raison- 4 M. 
Tailhand , afin de respecter les prérogatives 
du pouvoir judiciaire. 

Dans le*couloirde l'Assemblée, on regarde 
décidément comme rompues les négociations 
entre le centre gauche et le centre droit. Ce 
dernier semble de plus en plus disposé 4 se 
rapprochsr de la droite et de l'extrême 
droite, pour trouver un terrain commua de 
défense cjutra le radicalisme. 

Des lettres d'Allemagne prétendent que le 
comte d'Arnim veut en appekr de sa con
damnation 4 trois mois de prison et repousse 
toute grâce que l'empereur Guillaume vou
drait lui accorder. 

Une dépêche officielle carliste confirme la 
défaite complète de la colonne républicaine 
de Lopez Dominguez par don Rafaël Tris-
tany, près de Berga. Les neiges empêchent 
fterraao de faire aucune opération. 

Hier, une touchante cérémonie a eu lieu 
dans la chapelle des Dames de la Visitation, 
rue d'Eufer. La famille et les amis intimes 
do M. L. Veuillot sont venus assister 4 la 
vêture de l'une dfs filles du rédacteur em 
chef de VUnivers. L'allocution a été pro
noncée par Mgr de Ségur , qui a rappelé 
les services rendus à l'Eglise par M. L*UJ# 
Veuillot, services dont il est récoaapcnté 

F^Uiiletoiî du JuurtuU d* 
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VESCLAVE 
PAR 

G. DE LA LANDELLE. 
VII — PBTITES RUS1S 

(Suite). 
Et tremblant d'en avoir trop dit, il 

r - . . - a le* yeux, csr les regards h 
n e u x d e u o n a Uibana s'attachaient sur 

împé-

expli-
Mais 

lui avec <;vente. 
— Qu'où tends* tu par ton sort ? 

que loti Que se p a s s e - f i l ? . . . 
léponds donc 1 

— Je no sais que répondre I 
— Serais * tu mécontent ? 
bà cnu n te d'exciter des soupçons 

fâcheux, Victor, troublé, balbutia quel
ques mo<s inintelligibles. 

— Qu* dis'tu a ins i? Desserre les 
dents l s'écria la créole. 

— Eh bien 1 . . . j'ai froid la nuit I dit 
enfin Victor, charmé d'avoir trouvé une 
réponse quelconque. 

Aux C tiai les, lea nuits sont souvent 
t /ès- l i i î . hee, et Calisto avent entière* 
ment <iegngé de lui donner une couver
ture. Il couchait vêtu, comme pendant 
le jour, de simple étoffe de coton, les 
pieds et les jambes nus . C'était hasard 
UM il n'en frit pas malade. 

— Tuus 'nos etclaves ont des pagnes 
pour la nuit, dit «(on Giprian. 

C^listo, pour la seconde fois, fut 
grondée au sujet de Yoyo. 

— C^ petit païen, fit-elle avec humeur, 
est ici pour ma damaationl 

— Ctiienne jalouse, tu es bien de ta 
racel repartit dona Urbana. 

— St vous diminuez mon autorité, 
personne ne m'obéira; on vous grugera, 
on vous votera, et ce sera bien (ait! 

— Tu raisonnes, insolente! 
—Je parle raison! repartit ia négresse 

qui devait a ses longs services le pri* 
vilége de tenir tête à ses maîtres. — Et 
Victor étant en ce moment h >rs de la 
salle : 

— Ce sournois de Yoyo, poursuivit-
elle, vous causera, plus de cl i3gnns. que 
d'agrémeats, je vous le prédis. . . 

— Ass.z! fit la dame Farniz. 
— Assezl ajouta son mari. 
Cdlislo continua de déblilérer au 

point que dona Uibana, sortant de ta
ble, s'emporta jusqu'à la frapper a u v i -
sage. 

La négresse hurla, tous les gens de 
la cuisine et de l'office accoururent,don 
Ciprian, sorti de son calme, tempêtait; 
madame était dans un état violent, i! 
lui fallait des se l s . On dut la conduire 
et lui donner à boire. 

Pendant cette scène, Rita rejoignit 
Victor, seul à l'office. 

— Ma tante, lui dit-elle, est Irop fière 
d'avoir un esclave blanc pour jamais 
t'effranchir. Si l'on te voit écrire, tu 
courras grand danger. Moi, je serai 
punie; on m'cloignera, tu ne me verras 
p lUal . . . 

— Chère demoiselle, m e r c i l . . . Je se* 
rai prudent; mais donnez-moi pourtant 
ce qu'il me faut. Mon père et ma mère, 
s'ils savaient mon malheur, viendraient 
à mon secours. 

— Tu as encore père et mère; tu es 
heureux, toil 

— L-s reverrai-je jamais? 
— Tu grandiras; tu finiras par retour

ner dans ton pays. 
— Comment, si je suis ici gardé,sans 

oser parler ni écrire' . . . ? 
— Détourne d'abord tous les soup-

ç m* par ton obéissance. Tôt ou tard, 
l'occasion se présentera . . . On vient I 
adieu ! 

Rita sortit sans avoir été vue par per
sonne. L'ombrageuse Calisto, qui 
descendait f irieuse, ne se douta peint 
des douces relations créées entre les 
deux enfants parla communauté de leurs 
infortunes. Elle avait, du reste, bien 
d'autres soucis . Esclave, elle avait eu 

I l'imprudence d'exaspérer sa maîtresse. 
! Ces menaces du premier jour lui re

vinrent en mémoire, et sa terreur fut 
telle,qu'elle se hâta d'accabler de pré
venances l'odieux esclave de luxe. 

Sarvitude rend servile : elle ram
pait. 

Avant la nuit, Victor avait reçu d'elle 
non-seulement uue excellente couvertu
re,mais plusieurs vêtements derechange 
et une caisse otk il les arrangerait à sa 
guise . 

Vietorrenuercia lo moins mal^juaiiLoiii 
— Elle me flatte, elle a ptur; _ _ _ 

i hait plus que jamais, pensait-il. S i 

I car venais à écrire et que ma lettré tombât 
• fen ses mains, elle prendrait une revan

che terrible. Que ferais-je d'uae lettre ? 
où la cacherais-je ? Rita m'ordonne 

I d'attendre l'occasion. Patience ! j 'af 
i tendrai. 

Calisto, dès le lendemain matin, était 
aux genoux d'Uibana, demandait hum
blement pardon, se donnait tous les 
torts, se taisait un mérite de ses soins 
pour Yoyo, et, avec une perfidie calcu
lée, détournait la colère de sa maîtresse 

.sur d'infortunés esclaves de labour qui, 
pour d'insignifiantes peccadilles, furent 
attachés aux quatre piquets. 

On les conduisit auprès du puits,puis 
ils furent liés par les quatre membres à 
des pieux plantas en terre. Le comman
deur devait les flageller jusqu'à ce que 
le maître dît : — Assez 1 

A la Castellania, ces exécutions très-
peu fréquentes étaient toujours faites 
avec solennité. A l'heure où reviennent 
les esclaves des champs pour le repas 
du milieu du jour, on les rangeait en 
demi-cercle, les hommes d'un côté, les 
femmes de l'autre. Tous les gens du 
logis, valets et servantes, se plaçaient 
devant la maison; le maître et ia maî
tresse se tenaient sur la terrasse. 

Pour la première fois, Victor vit Rita 
auprès de sa tante,qui l'avait exigé ainsi; 
de sorte que Calisto lui fit mettre une 
de ses plus jolies robes. 

Elle était coiffés avec soin, portait une 
ceinture rose, et ainsi parée comme 
pour une fête, elle pleurait. La gentille 
•niant tremblait autant que les malheu* 

reux condamnés aux verges. 
— Pour bien commander, il faut sa. 

voir punir l lui dit sèchement dona Ur
bana. 

Elle essuya ses yeux, n'osant répon
dre : — « Je voudrais ne jamais com
mander. » 

Don Ciprian fumait sa cigarette en 
fronçant les sourcils. Cet homme, doux 
et faible, détestait d'en venir aux pei
nes corporelles ; mais sa femme, irri
tée, avait ordonné : il cédait, prêt à 
donner le signal. 

Son fouet en main, Yazotador, demi-
mùlatre, presque noir, hideusement ta
toué du front eu menton par des coches 
blanchâtres formant dents de seie, at
tendait également. 

Urbana lança un regard à son mari ; 
don Ciprian étendit la main, le fouet fut 
levé. 

En c i moment, au milieu d'un 
morne silence, Victor sa jeta sur le 
bras d a IVxécuteHr en criant : 

— Gi-â<M ! grâce l au nom du ciel l 
Un murmure de stupeur accueillit ce 

trait d'audice. Tous les regirdg sa tour
naient vers dona Urbana- Déjà Yazêta' 
dor, d'une main puissante, avait sa is i 
Yeyo comme pour en faire justice exem* 
plaire. 

Quiconque se permet de crier grâce 
doit être fustigé le premier. 

Mais doua Urbana sourit en disant : 
— Il ignorait Tussge ; faisons grâce 
Don Ciprian, d'un accent .de joie 

cria aussitôt : 
— Assez 1 


